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«Nous les artistes, on pose d"esquestions »
Fabrice Murgia est le Il2efteuren scène francophone belge du mo-
ment. Bruxelles, Avignon, Limoges, le Chili, Dubaï: il ne sera pas
candidat à la direction du Théâtre National pour rester artiste.

Fabrice
Murgia
II a 31 ans et a deja J son
actif Quelques mises en
scène copsider ées C0n~nie

cuites. l''!otarnrnent Dar un
public jeune ce qui est r,ne
au théâtre. « Le Chapin des
Ogres» est ainsi regu[ière-
ment remis au programme.
Ses pièces ont fait Lùe à
son auteur un sacre tour du
monde. Ne il Soumagne
dune mère coiffeuse dOrl-
glne espagnole et Dun pere
plafonneur d'origine ita-
lienne, il a sa propre compa-
gnie. ( Artara " contraction
d'Artaud (pour Antonin
Artaud) et de Sankar-a, Frere
du comédien David Murgia.
il s'est vu decerner en 2014
un Lion d'Argent à la Bien-
nale de Venise.

ENTRETIEN _

C'est le jeune homme qu'on s'ar-
rache. Notre peur de n'être, son
dernier spectacle, attire la grande
foule au Théâtre National depuis
mardi. Il termine la mise en scène
d'un opéra écrit par le Prix Gon-
court Laurent Gaudé. Il va créer
un spectacle à Santiago en janvier
2015 (Ghost Road If), qui sera un
des grands moments de Mons
2015. Il travaille sur une produc-
tion pour Dragone, qu'il présente-
ra à Dubaï et qu'il réalise avec
Danny Elfman, le compositeur de
Tim Burton. Il va faire une grande
fête sur la place Saint-Lambert

pour 15.000 personnes à Liège, un
spectacle en plein air qui parlera
de l'identité liégeoise, des victimes
de Mittal, avec du cirque, des ma-
jorettes, des Blancs-moussis, des
films. Et puis il s'arrêtera pendant
un an, parce qu'il aimerait écrire
un film: «J'ai cherché à faire un
théâtre cinématographique, je
voudrais faire un cinéma très
théâtral.» Mais ce natif de Sou-
magne, fils d'une coiffeuse d'ori-
gine espagnole et d'un père pla-
fonneur d'origine italienne, est
aussi un combattant, un militant
de l'homme par la culture, tout
comme son frère le comédien, qui
explose lui aussi, David Murgia
(Le Signal du promeneur, Le dis-
cours de la Nation).

Notre peur de n'être: c'est ainsi
qu'il voit notre monde, apeuré,
isolé, plombé par les négatidns?
« C'est une continuation des
thèmes que j'ai déjà traités, essen-
tiellement les nouvelles formes de
solitude. C'est une interrogation
par rapport au temps et à l'espace
qui changent, à cequ'on appelle les
"nouvelles technologies': les ,nou-
velles formes de communication.
Je fais aussi référence aux "hiki-
moris': un syndrome social qui
s'est beaucoup développé au Japon
et qui apparaît en Europe: des
êtres sur lesquels la société exerce
une pression très forte et qui dé-
cident de vivre enfermés et repliés
sur eux-mêmes. Il y a des pays où
tu as quelques jours de congé par.
an et où tu es obligé de prendre des
photos pour t'assurer que tu as vé-
cu quelque chose; des pays où tu
travailles jusque 67 ans voire plus
tard (il éclate de rire), cela pour-
rait de fait être nous petit à petit.
Cela traite aussi d'une chose qui
ma toujours beaucoup touché: ces
jeunes de 18 ans qui sont en rhéto
et ne savent pas quoi faire, mais
qui doiventfaire quelque chose. Et
c'est, en contrepoint, l'exemple des
pays scandinaves où tout à coup,
on impose une année non pas sab-
batique, mais de découvertes et de
voyages. C'est très inspirant pour
le vivre ensemble, alors qu'on est de
plus en plus - et l'actualité nous le
rappelle tous les jours - dans une

C'est-à-dire?
Il y a un rapport au monde, à la
société et au travail qui est par-
fois en contradiction avec une
idée de «carpe diem» recherché
depuis lantiquité pour atteindre
le bonheur. Ma pièce reprend
toutes ces interrogations. Le
contact avec le livre « Petite Pou-
cette» de Michel Serres, un best-
seller qui s'achète aux caisses des
magasins, m'a aussi beaucoup in-
fluencé. Je lai rencontré plusieurs
fois et je suis inspiré par son
souffie d'optimisme, sa confiance.
On lui reproche une naïveté. Je
nai pas lu cela dans son essai
mais juste. quelqu'un qui
«passe» le monde et c'est terrible-
ment émouvant. Quelqu'un qui
est proche de la mort et qui envoie
un sourire et de la tendresse: c'est
ce dont les jeunes générations ont
besoin.
On na plus foi en la démocratie
telle qu'on la construit au jour le
jour, je trouve peu de gens qui
~ont concernés, peu de gens de
mon âge qui croient en la poli-
tique et aux politiciens. Il y a no-
tamment dans l'éventail politique
tel qu'il est constitué, l'idée que la
gauche et la droite, cela ne veut
plus rien dire. Mes nombreux
voyages dans le monde ces der-
nières années ont beaucoup in-
fluencé mon travail. Au Chili, par
exemple où tout à coup, on a un
laboratoire du capitalisme qui
s'est installé. Je me sens proche de
cette culture latine car je suis à
moitié espagnol et je narrive pas
à me balader là-bas, sans voir
une sorte defutur de notre société.
Ainsi 'qu'une espèce de chose qui
arrivera aux comédiens. Leurs
acteurs exercent un autre travail
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dans la journée. Et quand je leur
parle du statut de l'artiste, ils ri-
golent !Ils trouvent même cela in-
décent et arrogant: «Ah bon,
vous demandez de l'argent! »

Vous êtes inquiet pour la culture,
après les coupes annoncées en
Flandre et du côté francophone?
J'ai beaucoup aimé quand les di-
recteurs de théâtre se sont interro-
gés publiquement sur la nécessité
et le rôle de la culture: les gens
savent-ils encore qui sont les ar-
tist~ et à quoi ils servent? C'est ce
que j'ai tenté de dire dans le texte
que j'ai prononcé à Avignon. (lire
ci-contre)
Quel est ce rôle?
Nous, les artistes, on n'est pas bien
là où on est, et dès lors, on pose des
questions. Je ne suis pas un
adepte de la provocation, mais
j'aime poser des questions sur la
plaèe publique. J'espère que lepu-
blic les comprend et que le poli-
tique s'en empare. Nous sommes
une forme de thermomètre de la
société, d'opposition pour laquelle
on n'a pas voté. Un bon spectacle
pose des bonnes questions.

La culture aujourd'hui est consi-
dérée comme quantité négli-
geable?
La culture est ~considérée comme
une distraction. Or le théâtre est
un divertissement, et pas une dis-
traction ou un abrutissement. Ce
qui me fait peur dans la culture
aujourd'hui, c'est le «mains-
tream », l'uniformisation. C'est
tout le contraire du rôle utile que
peut avoir un artiste dans une so-
ciété. La culture peut être un di-
vertissement, on peut s'éblouir de-
vant un morceau artistique. On
peut parler au grand public et ne
pas être con ou amer. Tant qu'on a
de la tendresse et qu'on est
constructif, on peut tout faire.
C'est la dÇfinition du clown.

On dit que la culture est réservée
à une élite?
Je ne viens pas d'une famille qui
allait au théâtre, ni du texte. Je

viens defaire un opéra à Limoges
et c'était la première fois que j'al-
lais à l'opéra.
Que voulez-vous dire aux mi-
nistres de la Culture Gatz et Mil-
quet sur leurs décisions de
coupes?
Je ne trouve pas Joëlle Milquet
scandaleuse ni grossière, au
contraire de ce que pensent les
autres artistes, quand elle dit
qu'il faut faire du chiffre. Il faut
être réaliste, on vit dans un

monde où «faire du chiffre» ne
doit pas être un gros mot, sinon
l'artiste va être décalé par rapport
à la réalité dans laquelle il évolue.
Le pire du pire serait d'être telle-
ment enfermé dans une salle de
théâtre à monter ses spectacles,
qu'on en finisse par être obligé
d'aller sur la Batte à Liège mar-
cher à contre-courant de la foule,
pour prendre la population dans
lafigure et reprendre
un peu contact avec
le monde. Les ar-
tistes doivent garder
un lien avec la réali-
té économique et
budgétaire et avec les
gens qui travaillent.
Moi, je suis «mécè-' ....,
né »,j'ai une conven-
tion avec un mécène
qui me permet de
payer deux per-
sonnes, de vendre
mes spectacles et· de
générer un peu de bé-
néfice pour payer
mes créations. C'est
une entreprise, un
artiste est un entre-
preneur. Un mec de
mon âge qui fait une
bonne start-up et qui
fait du chiffre, il vit
par la créativité, l'in-
novation. Mais on
doit respecter notre
dimension mili-
tante. Je viens de
faire un opéra en
partie « mécèné »
par la Fondation
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BNP Paribas, mais
elle ne nous impose pas de place-
ments de produit. La publicité n'a
pas sa place au théâtre, qui est un
espace de débat social.

La culture peut remplir une autre
nécessité d'utilité publique: elle
apaise les rages humaines. Lundi,
l'auteur et metteur en scène cana-
do-libanais Wajdi Mouawad nous
disait: « Peut-être que les jeunes
qui partent se battre en Syrie, ont
manqué de poésie» ?
Je rencontre souvent des gens
après le spectacle qui avaient be-
soin de venir ici après leur tra-
vail. Il y a une fonction d'évasion,
cathartique. Dans lepassé, onfai-
sait du théâtre pour éviter les
meurtres dans la cité, on canali-
sait les pulsions et le théâtre doit
garder cette fonction. Il est un de
ces espaces poétiques dont parle
Wajdi. Mais le danger de l'artiste,
c'est de s'enfermer.
L'artiste doit prendre l'avion. Le
théâtre a une fonction locale mais
il doit s'ouvrir la porte des ré-
seaux. L'Europe notamment a un
rôle à jouer, pour relier les gens
entre eux etfinancer l'alliance des
réseaux de la culture. Idem pour
internet. J'espère que Mons 2015
va générer des choses de ce type. Il
faut réinventer lesformes de pro-
duction, les plates-formes ae dif-
fusion.

Comment diffuser la culture, la
rendre accessible au plus grand
nombre?
Par l'école. On a une ministre qui
est en plus ministre de l'enseigne-
ment, c'est une opportunité. À
condition que cela ne nous oblige
pas à tourner dans les salles de
gym pOUTmontrer des spectacles.
Parce que ça, c'est nul. J'ai mon
niveau et mon exigence artis-
tique. Il faut emmener des jeunes
au théâtre. _

Propos recueillis par
BL\TRICE DELVAUX
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« Dites-leur que nous
•aUSSI,nous avons peur »

Le 21 juillet dernier, Fabrice
Murgia présentait la pre-

mière de La peur de n'être au
Festival d'Avignon. Le jeune
metteur en scène a pris la parole,
en demandant aux journalistes
présents de délivrer au public un
message urgent sur l'artiste. «Je
voudrais témoigner de notre
peur », pour parler « de pays très
modernes, "exemplaires", dans
lesquels on a naturellement cru
qu'on pourrait se débarrasser
d'un siège de théâtre pour s'offrir
un lit d'hôpital. (...) Quand on
abandonne un fauteuil de
théâtre, c'est inévitablement
qu'on va mal. Très mal. Et quand
je vois l'état de nos théâtres et de
nos artistes, j'ai peur pour nos
hôpitaux ». Et de poursuivre:

«Je demande à tous les jour-
nalistes présents ce soir aufesti-
val d'Avignon de s'adresser à nos
concitoyens.

Dites-leur qui nous sommes ...
Dites-leur que nous sommes là

pour poser des questions cri-
tiques sur le monde que nous
construisons ensemble. Rien à
affirmer. Juste des questions
pour les aider à construire.

Dites-leur que nous aussi,
nous avons peur de la "crise"
mais, pitié, dites-leur de nous ai-
~ àfreiner la crise des valeurs,

crise de la solidarité.
Dites-leur que nous avons peur

des regards de ceux qui pensent
que nous profitons du système
quand nous nous tuons au tra-
vail et que nous ne voyons pas
nos enfants depuis plusieurs se-
maines.

Dites-leur que le spectacle
n'existe pas que dans le gradin
mais aussi dans les classes de
leurs enfants, dans leurs souve-
nzrs.

Dites-leur qu'on a mille ans
d'expérience dans ce secteur flo-
rissant et que ce n'est pas rien.

Surtout, dites-leur que nous
sommes comme eux.. dites-leur
que nous voulons travailler.
Juste travailler.

Dites-leur dans les premières
pages de votre journal s'il vous
plaît. Et dites-leur dans lespages
qu'ils liront parce que vous l'au-
rez compris, je ne vous parle pas
que de spectacle.

Dites-leur en changeant le mot
"théâtre" par le mot "hôpital':
parce que certains d'entre eux
sont malades de mépris et que
c'est humiliant pour nous tous.

Continuez à leur dire ce qui se
passe au sud et au nord de la Fé-
dération Wallonie-Bruxelles
mais parlez-leur de l'utilité de la
culture. » •
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« Je ne suis pas PTB ))
Comment appelez-vous la sué-
doise?
Ce n'est pas une surprise que
Charles Michel soit Premier mi-
nistre ..il faut donner un os à ron-
ger aux francophones. Et je ne
l'appelle pas, ce gouvernement, car
j'attends de voir. Je ne crois pas
qu'il va nous faire bouger vers
quelque chose d'autre. Ce sera une
expérience à droite qui va nous
faire évoluer vers une expérience à
gauche, un ping-pong à la fran-
çaise.
Comment voyez-vous Bart De
Wever?
Le populisme, ce n'est pas un truc
nouveau. Comment tomber là-
dedans après avoir échappé aux
vagues autrichiennes et autres?
Mais ici, il n'est pas question
d'extrême droite.
C'est une récupération des voix de
l'extrême droite. Je parle du popu-
lisme de l'affect, de la politique de
l'émotionnel, du sentiment identi-
taire exacerbé.
Mais vous êtes proche du PTB
qui joue aussi sur l'émotionnel?
Bien sûr qu'ils jouent sur l'émotion-
nel. En ce qui me concerne, j'ai
donné mon nom à un moment
donné pour inviter les gens à re-
garder ce qu'était le PTB, mais
sans donner mon soutien. Et on
m'a collé une étiquette. Or je n'ai
pas de carte de parti, je ne suis pas
communiste. Je ne veux pas être
politisé. Et j'ai été vexé d'avoir été
récupéré.

« Je suis un artiste wallon »
Vous avez des conseils pour votre
nouvelle ministre de la Culture, Joëlle
Milquet? .
Je voudrais d'abord lui demander de
consulter, beaucoup, car nous faisons
tous notre métier defaçon différente. Il

faut être proche de la réalité du ter-
rain: le théâtre ne se fait pas sur un
business plan, mais dans une salle
noire, avec du silence.

Vous êtes l'artiste chouchou du poli-
tique?
Je suis quelqu'un de très soutenu par
Wallonie Bruxelles International et le

ministère de la Culture. J'ai une visibi- atout gouvernemental et d'identité.
lité très grande mais j'essaye d'être Car les enjeux identitaires, c'est l'iden-
honnête avec cela. Et quand on dit tité belge,francophone, peut-être même
«Murgia, il prend 100.000 euros, wallonne.
non: Murgia, il amène 400.000 euros Car c'est quoi «Wallonie 2020»?
sur un projet né en Belgique et pour en- Moi, je suis pour une régionalisation
gager des acteurs belges. Si un projet des artistes, en réaction, pas virulente
coûte 400.000 euros, je «prends» et bête, mais je suis un artiste wallon,
100.000 euros à la Belgique (Le Natio- pas un artiste bruxellois. J'ai paifois
nal, Namur, Bozar) mais je vais en envie d'appeler Saule (le chanteur) et
chercher 300.000 à l'étranger. C'est de lui dire «hein, qu'on est des artistes
vrai aussi pour le Raoul Collectif, Jaco wallons ».
Van Dormael. Il faut que la ministre Cela signifie quoi?
voyage hors de la Belgique. Notre pré- Cela veut dire qu'on ne doit pas avoir
sence à l'étranger peut être un grand peur identitairement, qu'on est belge et
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qu'on est pour l'unité de la Belgique
mais qu'en même temps, l'unité signi-
fie que nous sommes des tas de gens
différents. Ce n'est pas parce que la
Flandre se sentforte identitairement et
culturellement qu'elle peut exister
toute seule: c'estridicule.
Qu'est-ce que vous auriez en commun
avec Saule et pas avec Arno?
Je peux jouer mes spectacles partout
dans le monde, mais il y a de l'accent
liégeois dedans et j'y observe des êtres
de chez moi, très locaux. Quand je vois
un film flamand magnifique comme
«La merditude des choses», c'estfla-
mand, pas wallon ni bruxellois. Et
c'est très bien.

Autre chose pour Joëlle Milquet ?
Il faut l'encourager dans son décloi-
sonnement de la culture mais en l'inci-
tant à être vigilante sur la nécessité du
militantisme que la culture doit véhi-
culer pour établir sa fonction. Il faut
favoriser le mécénat mais pas seule-
ment auprès des compagnies en leur
disant: «soyez décoincées, allez cher-
cher de l'argent dans leprivé ». Ilfaut
aussi enjoindre aux entreprises de ne
pas toucher au contenu et de respecter
le message.
Vous allez lui demander de vous nom-
mer directeur du Théâtre National,
pour succéder à Jean-Louis Colinet ?
J'ai renoncé à porter ma candidature.
Un poste de direction abîmera mon
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travail d'artiste. Je vais me coincer ici.
Mais je vais remettre au CA du Natio-
nal, ainsi qu'a ceux qui vont déposer
leur candidature, leprojet quej'aurais
rentré. Je leur donnerai lepoint de vue
de l'artiste, qui afait son écoleau Na-
tional.
Etre directeur aurait pu bétonner votre
destin d'artiste?
Sije ne travaille pas ici,je peux lefaire
au KVS, à la Monnaie, ou à lëtranger.
Et puis,j'aifait mon temps au Natio-
nal. Et je suis peut-être trop jeune et
pas assezfatigué pour penser un projet
social, or un théâtre doit être au cœur
de la vie. J'ai beaucoup de respectpour
Colinet et Goossens (KVS), mais il y a
de meilleures personnes que moi pour
ce boulot de direction. _
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